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Deux jours durant, le peu-
ple pygmée du Gabon
était à l’honneur du côté la
filiale gabonaise de la
banque américaine. Qui
sont-ils ? Quel type de rela-
tions entretiennent-ils avec
les Bantu ? Comment s’y
prennent –ils face aux défis
de l’intégration au sein
d’une société qui porte un
certain regard sur ce peu-
ple autochtone ? Éclairage
à la lumière d'une confé-
rence-débat.

POUR marquer leur an-crage au sein des commu-nautés dans lesquelleselles sont implantées, leséquipes de Citibank célè-brent diversement, chaqueannée à travers la planète,leur semaine de la diver-sité, entre autres. Pourl’édition 2017, la dixièmedu genre, la filiale gabo-naise de la banque améri-caine a choisi d’honorer lescommunautés ethnolin-guistiques Pygmées duGabon pendant deux jours,le jeudi 27 et vendredi 28avril 2017, qui leur ont étéconsacrés dans ses instal-lations de Batterie IV.

Éminemment scientifique,la première journée a étéconsacrée à la connais-sance du peuple pygmée, àtravers une conférence-débat sur le thème ‘’Les
communautés ethnolinguis-
tiques pygmées du Gabon,
quelles sont-elles ?’’, animéepar Léonard FabriceOdambo Adone, journalisteet président du Minapyga,la toute première associa-tion des peuples autoch-tones (une dénominationconsacrée par l'Onu enseptembre 2007) duGabon.Pour lever toute équi-voque, le conférencier a,d’entrée, tenu à se présen-ter non pas comme un pyg-mologue, si tant est que ce

concept existe, maiscomme une ‘’personne res-
source’’ issue de la commu-nauté dont il est locuteur, àsavoir le koya, qu’il parlecorrectement.En plantant le décor, M.Odambo a indiqué que leterme  "pygmée" dérivantdu grec et signifiant ''haut
d'une coudée'' – qu’il consi-dère comme éculé et inap-proprié, et même péjoratif– englobe différentsgroupes ethniques dissé-minés le long de l'Équa-teur, dans de nombreuxpays d’Afrique : Cameroun,Gabon, Congo, RDC, Bu-rundi, Rwanda et Ouganda.Tant bien même que toutesles personnes de petitetaille ne sont pas des pyg-

mées, a observé l'interve-nant. «A force de nous appeler les
Pygmées, nous avons fini
par devenir des ethnique-
ment innommables (…)», at-il dénoncé, dans uneforme d’auto-dérision. 
BARRIÈRES * Nous y voilàau cœur du malentendu.Autant de "pesanteurs so-
ciologiques" et historiquesqui constituent des écueilsà une réelle intégration despopulations pygmées dontla "contemporanéité’’, no-tamment celle de Bakoyadont est issu notre confé-rencier, est faite d’obsta-cles et frustrations. Cela setraduit dans les faits, en-tres autres, par la percep-tion pygmée-bantoue et

Éloge de la pygmitude
Dans la foulée de la semaine de la diversité de Citibank
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L'intervention de la directrice générale de Citibank Gabon, Juliette Weisflog. Photo du milieu : Le groupe traditionnel ''Bwete Boa Ngoye'' a
animé avec maestria la partie. Photo de droite : Léonard Odambo Adone, locuteur koya, édifiant des élèves sur la vie des pygmées.vice versa, des lois inadap-tées au mode de vie despygmées, une Constitution‘’trop généraliste’’ qui n’in-tègre pas assez le droit audéveloppement des peu-ples autochtones consacréepar les Nations-Unies. Autant de barrières que dé-nonce celui qui se présente,à juste titre, comme le‘’chantre de la pygmitude’’,non sans ajouter d’autresobstacles: la faible partici-pation à la vie politique, lesmariages mixtes à sensunique (l’opinion perçoit‘’normal’’ qu’un bantoupuisse épouser chez lespygmées, et non lecontraire), etc.A l’image du mouvementde la Négritude qui milita,en son temps, pour l’affir-mation et l’émancipationdes Noirs, Léonard FabriceOdambo Adone entend af-franchir les siens, à traversla Pygmitude qui englobeun certain nombre de va-leurs sociologiques et cul-turelles propres à cepeuple de la forêt.C’est là tout le sens du com-bat que mène avec déter-mination M. OdamboAdone, qui est égalementcoordonnateur de laConvention nationale desacteurs autochtones duGabon (C.N.A.A.G) et repré-sentant élu au sein du bu-reau IPAAC pour la région

du Bassin du Congo. Un combat qu’il mène ici etailleurs, de concert avecdes représentants des au-tres peuples autochtonesd’Afrique, d’Europe, d’Asieet des Amériques, qui nedemandent que la recon-naissance et ‘’le minimum
vital’’ à leurs États respec-tifs.Le lendemain de cetteconférence-débat, CitibankGabon a donné l’occasion, àun public, essentiellementscolaire, l’occasion de dé-couvrir une infinitésimalerichesse de la culture pyg-mée, à travers la musique,la danse, charriées avecmaestria par le groupeBwete Boa Ngoye, et l’artculinaire. « La semaine de la diver-
sité permet de montrer l’en-
gagement et la motivation
des employés de Citibank, de
sensibiliser et éduquer leurs
familles, ainsi que leurs
amis sur les valeurs de la to-
lérance envers les autres;
ainsi que sur la valorisation
des différences qui caracté-
risent des groupes de per-
sonnes avec lesquels nous
vivons», a expliqué la direc-trice générale de Citibank,Juliette Weisflog, au termede cette semaine placée surle thème ''C'est l'affaire de
tous'', traduit de l'expres-sion anglaise ''It takes all of
us''.

MAIS qui sont donc lescommunautés ethnolin-guistiques pygmées duGabon ?  « Ceux qu’on ap-
pelle péjorativement pyg-
mées, ce sont des locuteurs
Baka sédentarisés dans sept
villages de Minvoul (Woleu
Ntem)’», explique LéonardFabrice Odambo Adone, lo-cuteur Koya, défenseur de

la cause pygmée (lire ci-dessus). Ceux-là sont esti-més, selon deuxrecensements distincts,entre 373 et 683 âmes. Ce sont également les Bakade Makokou et ceux enamont de l’Ivindo, dénom-brés à 866 personnes. On ycompte également deskoyaphones, répartis dansonze villages des cantonsDjouah (nord) et Loué(est) dans le départementde la Zadié (Mékambo).Des chiffres disponibles in-diquent 1 618 âmes. 

A ceux-là, le conférencierOdambo a ajouté les Ba-bongo de la Lopé, estimés à708 individus, mais aussiles Bakouyi  (Mulundu) etles Babongo de Koula-Moutou, Pana et Iboundji,dénombrés à 2 325 âmes. Il faut y ajouter égalementles Babongo ou Akoula duHaut-Ogooué (4075 per-sonnes) et ceux de la Ngou-nié et de la Nyanga,estimés à 4 442 âmes. Pour clore ce tour géogra-phique des communautésethnolinguistiques pyg-

mées du Gabon, il y a lesBavarama et les Barimbade la Nyanga (2 263 per-sonnes) et les Akowa(Port-Gentil, Omboue etGamba), estimés à 327âmes.Ce sont donc environ 16162 personnes qui viventune "Aventure ambiguë",selon Léonard FabriceOdambo Adone, car « à
force de nous appeler pyg-
mées, nous avons fini par
devenir des ethniquement
inidentifiables» au sein dela communauté nationale.

16 mille âmes vivant une '' Aventure ambiguë ''
I . I
Libreville/Gabon

SOUS la direction de sonmaître de chœur, WillyOndo Beyeme, leBaka'Yiemba vocal ensem-ble a entraîné les amou-reux de musique sacrée, ily a une semaine, au sémi-naire Saint-Jean, dans lesdouceurs des sonorités dela période de la Renais-sance et du début du Ba-roque. Au menu de sareprésentation, les piècesde grands compositeurstels que Felice Aneiro, prê-tre et compositeur italien,Arvo Pärt, compositeur es-tonien de musiquecontemporaine, AntonioLotti, compositeur, orga-niste et maître de chapelleitalien de musique ba-roque, Giovanni Pierluici

Da Palestrina, organisteitalien, Félix Mendelssohn,compositeur allemand,Claudio Monteverdi, maî-tre de chapelle, etc. LeBaka'Yiemba vocal ensem-ble en a également profitépour présenter au publicquelques créations de sonrépertoire officiel.Appelé à prendre part trèsprochainement au premier

festival panafricain de re-nommée internationale demusique sacrée "AfricaCantat", qui se déroulera àKinshasa en Républiquedémocratique du Congo(RDC), les membres de cechœur donnaient ainsi, àcette représentation pri-vée, un avant-goût du ren-dez-vous congolais. A travers, par exemple, la

pièce sur la salutation àMarie, mère de Jésus-Christ, le maître de chœur,Willy Ondo Beyeme, a ex-primé la tendresse recueil-lie et sincère émanant de laplupart des femmes-por-teuses d'enfants, par lamise en parallélisme d'in-tervalles de voix féminines.Le chemin émotionnel quis'y dégageait, conduit àméditer sur la manièred'adresser les prières à laVierge, afin qu'elle inter-cède auprès de son fils.Plongé dans une ambianceplutôt intimiste, le publics'est visiblement montréadmiratif de cette musiqueéthérée et atemporelle oùse côtoient écriture en imi-tation et superposition vo-cale baroque. Comme quoi,le répertoire sacré est tou-jours propice à la médita-tion.

Musique éthérée et atemporelle
Spectacle/"Baka'Yiemba vocal ensemble

F.S.L.
Libreville/Gabon

Le Baka'Yiemba vocal ensemble au grand complet.
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